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flous uous occupons à cette heure. Et quant à ces collèges
dont le but principAl «es.t de former des prêtres et qui sont
d'excellents moyens d'influence, i1 est bien connu que leur
fondation n'est pas uniquement due à la libéralité des mem-
bres du clergé, et ils ne peuvent nullementservir a les laver
de cette indifférence pour l'instruction du peuple ou des
masses, dont leur caractère est fortement entaché.

Pour quoi sonnies-nofts pauvres?
La pauvreté n'est pas un vice, dit le proverbe: nous pou-

vons aj outer que ce n'est pas non plus uíhe'vertu, mais que
c'est un état dont il est bien légitime d'essayer à sortir. Celui
qui ne cherche pas à améliorer son sort ne comprend ni son
devoir, ni les intentions du Créateur à son égard. La me-
me chose, on petit la dire d'une nation, que l'on peutsconsi-
dèrer comme une immense personne collective,et l'aspiration
à un certain bien être est aussi légitime pour elle que pour
l'individu. Une nation ne fait que remplir sa mission, pour

ce qui regarde les intérêts matériels, cela s'entend, en s'oc-

PuntLcATos REcENTES.-Deux nouveaux ouvrages
viennent de paraître: le quatrième volume du Reertoir
National de M. Huston et le Catéchisme pditique de M.
Lajoie. Nous ne pouvons nous prononcer sur le mérite de
ces deux publications, ne les ayant pas encore vues. Mais
nous pouvons dire qu'on en fait des éloges, en attendant
que nous puissions nous les procurer et les lire soigneuse-
ment.

LIBRAIRIE DE M. J. McCoY.-Nons voyons avec plaisir
que M. J. MeCoy de Montréal a maintenant à vendre la
plupart des Chefs-d'Suvre de la littérature française et
cela à des prix très-modiques pour le Canada. Les amis
des Belles-Lettres feront bien de visiter sa librairie, dans
la Grande Rue St. Jacques.

Iru jeune houme qui a trouvé
le bonheur.

Monî père tiait ma-,rc.hand ambuîliînt. raconte T1. B. Il
cupant ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~~o séieseen àti sechn créertui unent Tellur poito etIl~-----------------------cupant sérieusement à se créer une meilleure position et a se allait de village en village pour vendre de lu dentelle avec

procurer ainsi une plus grande somme d'aisance et de bien- d'autres objets de son petit commerce, et souvent je l'ac-
être. Et la première chose à fitire dans un tel cas, c'est sans compagnais.
contredit l'examen attentif et consciencieux de ce qui a re- A la fin d'an jour nous entrâmes dans une auberge pour
tardé sa marche vers ce but et s'est opposé àses progrés. y loger et mon père me dit " nous sommes chez des protes-

C'est Ce qu'a senti apparemment le Moniteur, qui, dans tants " (il n'y avait alors que cette s uIe famillo dans le
unl de ses derniers numéros, a soindé cette plaie de la pauvre- village) ; j'étais très content (le voir de près ces héréli-
té dii Canada et ena signalé les causes aussi nombreuses que ques contre lesquels j'avais souvent entendu dlire plus de
variées. Après avoir attribué notre pauvreté aux dix- mal que de bien et je fus fort surpris île les trouver pieux.
huit dernières années de mauvaises récoltes, aux droits Après le souper, ils lurent dans la Bible et firent la prière
seigneiiriaulx, à la défense d'utiliser les " pouvoirs tout uit ; vraimentje me sentis édifié par ce culte dle I-
d'eau," ce journal passe à d'autres causes que l'on n'a guère mille si simple et si comiprltiensible. En me colcIumt je
en le courage de reconnaître jusqu'ici. Voici ce qu'il met dis à mon père : " nous avoms entendu de belles choses "

ani nombre deses principales causes d'appasuvrissementde la oui, mue répondit-il, c'est l'Évanigiîe tut pur. Rentré dans
population dlu Bas-Canada. mon village, je lus un lParoisien que mous avions chez

I 4 c La valeur de la dime payê au clergé catholique nous pour la messe, et j'y trouvai quelques-uns des passa-
par la population catholique des seigneuries est nu moins ges que j'avais entendu lire chez les protestants, ce qui
de £1000,000par aimée, ce qui ferait depuis 25 aus seule- 'maent la somme le £2,500,000. Le lant-Canada est ex- 'intéressa beucoup. Cependant je uc trouvai dans ition
emlt dc cette taxe. Le clergé protestant est payé à Iné- Paroissien que de petites portions tic lit Bible, j'aurais voiu-
mue les réserves du clergé. lu avoir ce livre tout entier. Je le demiandai ù droite et à

a5 La perte ce temps causée à la population catholi-gce, on e procura la le Royaumont, je la lu
que qu Bas-Canada par le nombre de ftes d'obligation, de mais je n'y reconnus as cette mie lloyaro qui m'avait
neiveines, de retraites, etc. , est au moins dle 50 jours par fr c ttt i ' re îeT
tnlée pour chaque personne à part ties dimanches. La po- lb
pulation catiolirîne diu Is-Canaca entre-l'àge de 15 à 60 augmenta, car je voulais m'instruire sur cela. Je mn'infor-

mins est au moins de 300,000 personnes perdaint cliacuie 50 mai auprès lu maître d'école pour tàcher d'avoir une Bible
jours dans l'année, ce qui ferait 15,000,000 jours perdus à il me dit qu'il n'en uvait point, que M. le curé ie voulait
ii clelin par jour, faisant une perte annuelle de £750,000. pas ces livres là duns l'école, mais qu'il avait entendu dire

La perte depuis 25 ans aurait été de £1S,750,000. cu des n
6 L'armcnt payé par la population eatholique du Las- d arcîiicls (e livres passaieît quelques fois et veut-

Caiadut pour les basses-messes, grand'messes, services fît- daient îles Bibles à lias prix. -
néires, anniversaires de services funèbres, iispen de' Bientt après, je fus appelé au service, et pendant.tout le
iîriages, célébration de mariages, cérémonies d'Eglise,' temps que je fs soldat je ne m'occupai plus de religion.

etc., etc. , doit s'élever à une somme considérable, qui nce
peut être de moims de £300,000 par année, ce qui ferait de- Après mon retour nu pays, un de mes amis vint cti visiter
puis 25 ans la somme de £7,500,000. " et me dit: as-tu trouvé des chrétiens dans ton régimont ?

Le Moniteur a parfaitement raison île compter au Tout surpris d'unîe telle question, je lui demandai ce qu'il

nombre des causes d'appauvrissement le système des dimes,' voulait dire par cela. Des gens qui lisent la Bible et qui

Poliservation de tant de fêtes, et l'argent payé pour les mes- Ila pratiquent, me répondit-il. Ce fut comme unti coup pur-

ses etc. ,tet nous croyons qné tout homme réfl t té à mna conscience, car je tme somuvenais à l'instant nime,

s'empêcher de voir la justesse des remarques de notre co- d'lun brave lieutenant du régiment qui me reprit uit jour

fière. Moaintenant, après avoirsenti où le sonlier»lesseo pour avoir calomnié un de mes camarades, qui lisait son-

devrait tâcher d'y port:*r remède.: c'est la seule voic. vent dans un livre qu'il portait partout sur soi, je l'avais

le bon sens et la sagesse. e bigot &c. le lieutenant me dit d'un ton sec :" vous
vous moquez d'un homme qui vaut mieux que vous; il
craint Dieu et révère sa parole. Sachiez que ce livre qu'il


